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Contre constipation, SOUli
•i prenant "Fruit-

Quel soulagement 
débarrassé des catharti 
des laxatifs et des 
ne font qu’aggraver la 
sont si désagréables : 
d’un effet si affaiblissar

Les j us de pommes, 
figues et de pruneaux 
Font totalement et de 
nente de la constipatior 
d'un certain procédé, 1 
centrer les jus de ces 
combiner avec des te 
sont ces jus de fruits i 
corrigent la constipatioi 
maux de tête et des att 
vous rendent et vous 
santé.

“Fruit-a-tives” est en 
à 26e. et à 50c. la bol 
frais de poste acquitté 
tives Limited, Ottawa,

Eperlans à la marinade 
avez des éperlans frits à u 
les bien et mettez-les dans 
une marinade que vous Ii 
et jetez-la sur les éperlans. 
dressez-les sur un autre 
marinade et servez avec 
citron.

Cuisses de grenouilles 
Une fois dégorgées, metl 
casserole avec un morceau 
fondre; saupoudrez d’un p 
du vin blanc, ajoutez sel, ; 
échalotes hachées. Faite 
la sauce avec deux jaunes

Anguille à la minute.- 
anguille, coupez-la par tro 
cuire dans de l’eau et du 
dix ou quinze minutes, s 

I etirez-la accompagnée 
d’hôtel chaude, acidulé 
gouttes de citron et en toi 
de pommes de terre frites

Coquilles d’œufs aux 
fondre dans une casserole 
additionnez persil, cibot 
gnons hachés menu, sel, p, 
râpée. Ayez cinq ou si 
quatre douzaines d’huître 
écailles; mettez les huftre 
role et lorsqu’elles auront 
tez les œufs coupés par 
mijoter le tout pendant 
d’heure, remplissez-en de 
poudrez-les de chapelure 
prendre couleur au four i

Œufs frits sauce t 
dans une poêle un bon m 
et le faire chauffer. Ci 
œuf bien frais, le saler et 
une fourchette, le retoun 
prendre couleur des deux 
chaud. ,. Renouveler l’opé 
fois qu’il est nécessaire 

. d’œufs que l’on a. Coup 
de pain des croûtons de 
à celle des œufs. Les f 
dressant, le tout arrosé 
tomates un peu liquide.
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eux “tout se passe en conversation”, selon l’expressive formule 
populaire. Souvenons-nous de la mouche du coche. Elle menait 
grand tapage et bourdonnait et se donnait un mal énorme, sans 
rien faire, tandis que l’attelage, bien qu’il fut rendu, continuait 
son effort et conduisait la voiture au haut de la rude montée.

Cousine Avette.

Un jour que le général français Eherin 
conduisait ses soldats à travers un défilé 
très pénible, il leur conseilla d’endurer 
avec patience les fatigues de la marche. 
“Vous en parlez bien a votre aise, monté 
sur un bon cheval’’, dit un des soladts 
près de lui, “mais nous autres pauvres 
gars’’.—En entendant ces paroles, Ehe­
rin descendit de cheval et proposa au 
soldat mécontent de prendre sa place, ce 
qu’il fit; mais il y était à peine montç 
qu’un coup de fusil partit des collines 
voisines, vint le frapper, et il tomba morté 
“Vous voyez”, dit Eherin, en s’adres­
sant à ses soldats, “que la position la 
plus élevée n’est pas toujours la moins 
dangereuse”. Là-dessus, il remonta sur 
son cheval et continua sa route.

Connaissez-vous la légende de l’homme qui arrivant au Pur­
gatoire, fut heurté par quelqu'un en qui il reconnut un de ses 
amis de la terre ? Cet ami courait et semblait époumonné. “Où 
t’en vas-tu si vite? demanda le nouveau venu. Ne te sauve pas 
ainsi, car je compte sur toi pour me renseigner sur les coutumes 
de ce lieu.—Ne me retiens pas, je t’en prie! Il faut que je me 
hâte, car je suis condamné à ne sortir qu’après avoir accompli 
tout ce que j’ai pensé et dit que les autres devraient faire, au 
temps où j’étais parmi les vivants. Et j’en ai encore pour plu­
sieurs siècles!” Sa phrase était à peine achevée qu’il avait dis­
paru, courant toujours.

La morale de. cette légende. . . mais il n’est pas besoin de la 
dire. Nous savons trop que c’est l’habitude très répandue de 
toujours trouver à redire aux actes des autres. “Pourquoi n’ont- 
ils pas fait ceci? Pourquoi s’y sont-ils pris comme cela? Mais 
j’aurais. . .” Ah! que nous avons de talents, d'imagination et 
de bon sens, que nous sommes forts pour juger, décider et con­
clure des affaires du prochain ! Comme nous sommes persuadés 
que nous ferions mieux, à sa place, que lui-même! Avec quelle 
pitié dédaigneuse nous jugeons inférieurement ses efforts et 
leurs résultats !

A sa place. . . à sa place, nous ferions probablement beaucoup 
plus mal.

Il nous est, d’ailleurs, impossible d’apprécier avec exactitude 
ce que les autres ont réalisé. Nous ne sommes pas renseignés 
sur leurs possibilités, les circonstances qui influent leurs actes, 
et le but auquel ces actes doivent tendre... Peu importe, nous 
tranchons avec assurance, nous critiquons avec sérénité et com­
me si nous avions la science infuse, ainsi que le monopole de la 
sagesse.

Naturellement, comme nous ne savons rien d’autrui, en réa­
lité, nous nous laissons surtout guider par les apparences. Les 
personnes tranquilles, celles qui parlent peu et dont les gestes 
sont rares, semblent de prime abord manquer d’énergie et de 
résolution. On les taxerait volontiers de paresse. Celles, au con­
traire, qui vivent dans une fièvre continuelle, qui racontent 
inlassablement leurs projets, leurs travaux, celles qui sont sans 
cesse en mouvement, passent pour actives et capables de “faire 
quelque chose”—pas ce que nous ferions nous-même, assurément, 
mais enfin, ce quelque chose vaut mieux que rien, le rien des 
gens tranquilles.

C’est une grande erreur que de confondre ainsi le travail et 
l’agitation.

Il ne faut pas croire que l’action féconde soit, comme on dit, 
“en fonction” de la turbulence. Voyez l’enfant au cours c’e la 
promenade. Il va et vient cent fois de la chaussée, il fait dix pas 
en avant et revient en courant de dix en arrière. Il s’exalte, il 
crie, il chante, il s’épuise; au bout d’une heure il est fourbu, sans 
avoir couvert une longue distance. Son aîné, qui s’en va d’un 
pas lent et régulier, a fait trois fois plus de chemin que lui, dans 
le même laps de temps. Et c’est en tout l’histoire de ceux qui 
s’agitent, opposée à l’histoire de ceux qui agissent. Il y a des 
maîtresses de maison qui, les jours de grand nettoyage, mettent 
tout en Pair, mènent grand bruit et n’avancent guère en besogne, 
tandis que d’autres, sans avoir Pair d’y toucher, et parce -qu’elles 
procèdent avec simplicité et méthode, ont toujours achevé à 
temps leur tâche ménagère, si lourde soit-elle. Elles sont pareil­
les en ceci aux grands hommes de guerre, aux hommes politiques, 
—aux vrais, à ceux qui réalisent des projets dont d’aucuns par­
lent toujours sans les faire avancer. Car l’agitation verbale est 
la plus stérilisante de toutes. A parler intarissablement de ses 
projets, on finit par s’imaginer qu’ils sont accomplis, et on né­
glige de passer à leur exécution. C’est la maison dont à force de 
vanter le plan on oublie de faire creuser les fondations, la recette 
de cuisine dont on démontre l’excellence. . . par des mots, sans 
passer par la mise en œuvre du plat qui en témoignerait bien 
mieux.
. La véritable activité est calme et ordonnée, elle évite les paro­

les oiseuses, les gestes vains. Elle est concentrée et discrète. Les 
“Tartarin” n’ont jamais rien produit, à trop.s’extérioriser, ils 
usent sans profit leur temps et leurs forces, et finalement, chez

Je rêve une jeune fille brune, char- 
mante, jolie, dont les cheveux, dénoués 
par la brise nocturne sont noirs.

Que ses yeux bruns et rieurs, où brille 
la douceur infinie, inonde mon regard de 
clarté vive et rayonnante. Que ses joues 
soient d’une fraîcheur si vague qu’elles 
attirent le baiser malgré lui.

Que ses lèvres, satinées et parfumées, 
s’entr’ouvrent pour y lasser flotter un , 
jeune sourire.

Je veux que, sur son visage candide 
rayonne le bonheur de la terre et l’espoir 
des cieux.

Je veux qu’elle soit douce comme le 
jour qui se berce sur les flots je veux 
qu'elle soit pure comme le lys qui nous 
grise de son parfum délicieux et, comme 
le cygne blanc qui orne la nappe limpide 
du lac sans en ternir l’eàu; je veux 
qu’elle remonte au foyer pour faire 
éclore, non pas des fleurs dont les pétales 
ne brilleront point, mais des fleurs sans 
taches qui répandront une odeur exquise 
et suave.

Je voudrais lui faire cbnnaître mes 
vagues pensées de jeune homme et mon 
cœur s’éveillerait pour lui confesser son 
amour, pour tout lui dire, bien qu’il 
ri’ait rien à dire que son besoin d’aimer.

... Je rêve une jeune fille bonne, 
douce, belle, joyeuse, dont la grâce em­
plit les quinze ans et qu’on confondrait 
avec l’aurore...

.. .Je rêve une jeune fille telle que 
Simonne qui sait ce qu’il entre d’extasè 
et de bonheur infini dans l’éternel baiser 
de deux âmes que Dieu peut tout à coup 
fiancer.

Saint-Aimée, 10 juillet 1924.

« Denise.”

Neuf petite jupons de fillettes, 18 pes de hauteur. Patrons au carbone, 20c; perforés, 35c. Etampés 
sur nansouk fin, chacun, $1.05. Sur nansouk plus fin, $1.40. Coton M.F.A. nécessaire à la broderie, 
4 échevaux de M.F.A à 4c.

Grande feuille de papier carbone, bleu ou blanc, 15c.
Petite feuille de papier carbone, bleu, blanc, rouge ou noir, 8c. la feuille, 2 pour 15c.
Demandes notre catalogue de broderie, envoyé franco dans tout le Canada, sur réception de 35c.

Le Bulletin de la Ferme, Case 129, Québec.

La broderie est un agréable passe-temps

Brittles ruches 
avec la

LESSIVE 
GILLETT

Une cuillerée à thé de 
Lessive Gillett répandue 
dans la boîte aux vidan- 
Ses empêche les mouches 
de se multiplier.

Employez la Lessive 
Gillett pour nettoyer et 
désinfecter.

Coûte que 
peu mais . 
toujours ef­
fective.
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RAOUL VI 
642 St-Denis, :-
Le meilleur assortiment. 
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